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Pourquoi ?
LES SERVITEURS DE L'ÉTRANGER01

LXXII,

Huit jours 'de suspension nous ont été
'infligés-
Pourquoi ?
Le Bonnet Rougie n'avait pas attaqué

le régime ni insulté la République ; ceci
est Vapanage de J'Action Française-
Le Bonnet Rouge n'avait pas imprimé

que certains hommes d'Etat français
sont les agents du kaiser ; ceci est l'apa¬
nage de MM. Maurras et Daudet-
Le Bonnet Rouge n'avait pas fait

appel au coup d'Etat ni vilipendé le Par¬
lement ; ceci est i'apanage des journaux
de droite-
Le Bonnet Rouge n'avait pas publié

"d'appel au meurtre et de provocation à
l'assassinat ; ceci est l'apanage de
M- Urbain Gohier-
Le Bonnet Rouge n'avait pas diminué

et injurié le généralissime en attribuant
'à Jeanne Darc la victoire de la Marne ;
ceci est l'apanage des feuilles réaction¬
naires.

Le Bonnet Rouge n'avait pas supplié
le peuple de faire la paix à n'importe
quel prix ; ceci est l'apanage de Be¬
noît XV.
Huit jours de suspension ont été infli¬

gés au Bonnet Rouge parce que nous
avions commis le crime de dire ce que
tout le monde pensait sur une question
exclusivement politique.
Anastasie est toute puissante.
Inclinons-nous humblement devant elle

— soyons satisfaits de n'avoir été
suspendus que pour huit jours.
La leçon nous a profité-
Le Bonnet Rouge applaudira à tous

les actes du gouvernement- Le Bonne
Rouge rendra hommage à l'œuvre subli
me de Défense nationale accomplie par
les censeurs.

Le Bonnet Rouge remercie infiniment
Anastasie de lui avoir laissé le droit
d'approuver.

La Légende
du Roi

J'ai été suspenfttr pendant huit jours
pour avoir dit en cet honnête journal,
qui essaie de traduire, sans- passion,
sans exagération, sans-violence, les sen¬
timents de tous les Français républi¬
cains : « Midas, le roi Midas, a des
oreilles d'âne. »
Midas était un roi du bon vieux

temps qui vivait en Asie Mineure, il y a
-longtemps de cela.
Il avait été choisi comme juge d'un

concours entre Apollon, qui jouait de la
lyre — en ce temps-là les dieux jouaient
de la lyre — et le dieu Pan qui jouait
de la flûte. Il donna le prix à Pan.
Apollon, qui était tout puissant, aussi

puissant que le dieu des armées de nos
jours, se vengea en lui infligeant des
oreilles d'âne.
Pauvre roi Midas, il se trouva depuis

condamné à cacher ses longues oreilles
sous une tiare, selon les uns, sous un
bonnet phrygien, selon les autres.

Comme il ne (pouvait cacher cette
infirmité à son barbier, Midas exigea
de lui le serment d'un silence invio¬
lable. Mais le poids de ce secret oppres¬
sait le barbier
Notre homme imagina un biais pour

6e soulager : combien de journalistes,
en ces temps de censure, sont réduits
à imaginer des biais pour se soulager I
II creusa un trou dans la terre, pas

«ne tranchée, un simple trou.
Et il y murmura, tout bas, tout bas,

d'un souffle presque imperceptible, que
Midas avait des oreilles d'âne-
Puis, il ferma le trou et s'éloigna.
Peu de temps après, il s'éleva en cet

iendroit des roseaux qui, agités par le
IVent, répétaient entre eux : « Midas, le
Toi Midas, a des oreilles d'âne. »
Je ne sais pas ce qui advint des ro¬

seaux qui crièrent, sous le souffle des
ivents, cette chose si extraordinaire, tel¬
lement extraordinaire, vous l'avouerez,
[qu'elle était impossible à cacher.
Je sais ce qu'il m'advint, voilà huit

^o,urs, pour avoir, simpjle roseau «—
l'homme est un roseau, comme dit l'au¬
tre, mais un roseau pensant — mur¬
muré que le roi Midas avait des oreilles
d'âne, une vérité qui depuis des se¬
maines circule dans tous.les rangs des
républicains.
Dimanche matin, à l'heure où les

Journalistes des feuilles du soir se re-

mon représentant, la petite feuille de pa¬
pier qu'il tenait entre les doigts semit à
-murmurer : « Midas, le roi Mddas, a des
oreilles d'âne !»
Et comme mon administrateur des¬

cendait l'escalier suivi du beil automo¬
biliste qui devait le reconduire à son
domicile, les marches de l'escalier elles-
mêmes se mirent à crier : « Midas, le
roi Midas, a des oreilles d'âne ! »
La voiture militaire filait à vive allure.

Et les ressorts et les coussins, le moteur
et la direction disaient : « Midas, le roi
Midas. a des oreilles d'âne ! »
Mais je serais"allé trouver les minis¬

tres eux-mêmes, un à un, je suis sûr
qu'ils m'auraient dit, eux tout les pre¬
miers, que Midas a des oreilles d'âne.
Je puis même affirmer qu'ils le disent.

Quand Viviani parlait jeudi dernier, à
lèvres enflammées, ses mains, ses che¬
veux. ses vêtements disaient : « Midas,
le roi Midas, a des oreilles d'âne ! »
Les ministres qui applaudissaient de

leur banc, ceux que désignait le mali¬
cieux Denys Cochin comme les autres,
le disaient aussi.
Et pendant que les députés étaient de¬

bout, acclamant le verbe magique du
Premier, les banquettes -et les pupitres
et là-haut la tribune de M- Deschanel, se
soufflaient entre eux : « Midas, le roi Mi¬
das, a des oreilles d'âne I »
Puisque tout le monde le dit, puisque

tout le monde le sait, puisque c'est le se¬
cret de-polichinelle, puisque tout le mon- i
de est d'accord là-dessu-s, pourquoi 1
m'empêcher de le dire à mon tour
Mon cher Viviani, mon cher Malvy,

que je dise ce que tout le monde procla¬
me, à savoir que le roi Midas a 'des
oreilles d'âne, ce n'est pas cela qui peut
mettre en péril la République.
La seuîe chose qui soit grave c'est que

réellement le roi Midas ait 'des oreilles
d'âne.

Admirateurs
de Guillaume

0 •

Les royalistes nous engagent
à nous offrir un kaiser : merci l

Les Ennemis de l'Intérieur

î

Ceux des rédacteurs du Bonnet Rouge qui
ne peuvent pas combattre pour la France
les armes à la main, participent à la Défen¬
se Nationale en veillant sur les ennemis de
l'intérieur. Parmi ces ennemis, il en est que
le Bonnet Rouge, depuis trois mois, signale
chaque four à la défiance du peuple et à la
vigilance des pouvoirs publics : ce sont les
néo-royalistes de l'Action française. Les
chouans de 1793, lorsque la France faisait
face aux monarchies coalisées, tentèrent de
la poignarder dans le. dos, leurs tristes suc¬
cesseurs avouaient dès le temps de paix,
que seule une guerre malheureuse leur of¬
frait lu chance d'imposer à la France qui
n'en veut pas, le Roy de leur choix : Philip¬
pe d'Orléans. La guerre est venue. Mais
grâce aux armées que ta République s'est
préparées, cette guerre n'a pas réalisé les
criminelles espérances des factieux. Les
royalistes, cependant, n'ont pas abdiqué.
Ils poursuivent avec uns scélérate ténacité
toutes les manoeuvres qu'ils jugent propres
à mettre notre pays en étal d'infériorité;
déshonorer la France devant l'étranger, af¬
faiblir l'autorité du gouvernement, le pres¬
tige du régime et le crédit de la nation,
énerver l'opinion, semer l'inquiétude ou le
doute, dresser les Français les uns contre
les autres, tels apparaissent les desseins
qui guident l'action méthodique de ces mi¬
sérables, conduits par des chefs dont nous
avons établi l'indignité morale.
Nous continuerons à traîner à la lumière

leurs ténébreux projets et leurs manœuvres
occultes pour les réaliser.

L'éloge du kaiser

Miguel ALMEREYDA
(en collaboration avec Gustave Hervé).

P.-S. — J'ai signé avec quelques-uns de
mes collaborateurs la pétition diu » Figaro »
contre la censure politique. Nous l'avons
.signée, malgré les termes dans laquelle

conçue. 11 va sans dire que le
promo-

leile est

..j Bonne( Bouge n'est pas dupe des

tait notre administrateur à se présenter ! 3e Parlement.
posent, un honorable commandant du j leurs de la pétition, "pas plus qu'il ne s"as-
gouvernement militaire de Paris invi- i socie à la manœuvre oblique dirigée contre"

: il p ParlomoTït

au 2° bureau. L'invitation portait ai¬
mablement que le représentant du Bon-j clamons c'est la liberté* non somemcnVde
net Rouge pouvait user de l'auto con- ■ critiquer le Parlement — ce que celui-ci ne

.^S?i£?ae ce ûlie noos ré-
wiui V^X XIC-

songe pas à empêcher — mais aussi de
■répondre aux entreprises révoltantes ctu
monde clérical et aux manœuvres crimi¬
nelles des journalistes de) coup d'Etat.

M. A.
S-—-— -

duite par le* soldat chargé de remettre
le pli et que cette auto ramènerait no¬
ire représentant à son domicile parti¬
culier.
Mon administrateur se rendit aux

Invalides.
Là, l'honorable commandant lui si¬

gnifia qu'au nom de M. Viviani, de
M. Millerand, de M. Augagneur. de
M. Briand, de M. Malvy, de M. Dou-
mergue, de M. Bienvenu-Martin, de
M/Sarrâut, de M. Sembat, de M. Jules tre de^ affaires étrangères, est arrivé'ce
Guesde, et de quelques autres minis- ! aVoir en
très de la Republique, le Bonnet Rouge . a de Broqnevulile, président
était suspendu pour une durée de huit qte xiL én^fi dela ^erre Beg-
jours à cause d'un article où j'avais osé vemèment français ; KtobukowS? mhTê

a des de France en Belgique, et Benoist/sous-pré
" n1 est allé rendre une visite de- cour-

Dernière Heure
M. CELCASSÊ AU HAVRE

Le Ildvre, 30 août — M. Delcassé, minis¬tre -dCS: nffnir.po —

murmurer que le roi Midas
oreilles d'âne.
Puis au nom des mêmes Viviani,

Millerand, Augagneur, Briand, Malvy,
Doumergue, Bienvenu-Martin, Sairaut,
Sembat, Jules Guesde, le commandant
remit à mon collaborateur une feuille
signée Galliéni dans laquelle il était
.confirmé que nous étions bâillonné
pour une semaine et où il était dit que
le Bonnet Rouge serait immédiatement
saisi si nous passions outre à l'inter-
diotion.
Mais comme le représentant de MM.

'Viviani, Millerand, Augagneur, Briand,
Malvy, Doumergue. Bienvenu-Martin,
tKnmno * n ■> » ■ - -

fet, uAiu vione ue< «cour-
toisic au gouvernement belge. 11 repartira
ce soir à 5 heures.
UN AVION RUSSE ABAT UN ZEPPELIN
Pétrograd, 30 août. — Près de Vladova,

un aéroplane russe attaqué par trois zep¬
pelins en a abattu un et a mis en fuite les
deux autres.
LE RETOUR BE GILBERT EN SUISSE
M. -Lardy, ministre plénipotentiaire de

Suisse, s'est rendu en personne au Minis¬
tère die la -guerre pour exprimer à M. Mil.
lerand les remerciements du gouverne
ment suisse à l'occasion de la décision

prise par le

Que pensez-vous de Guillaume II ?
Que c'est une brute -malfaisante, un fou

criimmei ! Q-u' en -déchaînant cette guerre,
il a ensanglanté l'Europe et sonné Je .glas
de son- Empire ! Evidemment ! Et tous nous
savons gré à nos ancêtres -de 1793, q-u-i ont
coupé le cou à Lo-uis XVI, et à ceux -diu i
Septembre, qui ont coupé court aux exploits
de la famille Bonaparte, de nous avoir dé¬
livrés -du pouvoir p-ersonnel, d-e la monar¬
chie. Les Français, là-dessus, sont unani¬
mes.

Unanimes ? Pas tout à fait.
Il y a un quarteron de malades et de ban¬

dits qui admirent. Je kaiser allemand, font
son éloge et (regrettent que la France n'ait
pas son Guillaume II.
Ces admirateurs du- kaiser, qui nous en

souhaitent un tout pareil et seraient prêts
à nous l'imposer, si nous faisions les dé¬
goûtés, ce sont les meo-royalistes de l'Action
française.
A force -de diffamer la France démocrati¬

que, ces mauvais citoyens en sont arrivés
à admirer l'empire allemand -et son chef.
-Et leur haine du régime républicain est si
tenace et si abrutis-santé, qu'iis sont éblouis
par le pouvoir personnel, même quand oe
pouvoir est exercé dans les conditions que
vous savez par cet individu que vous con¬
naissez trop : Guillaume H.
Les meilleurs amis de l'Allemagne la

plaignent d'être la victime de ce « souve-
verain ».
Mais c'est un « souverain ».
Il n'en faut pas plus pour que, benêts ou

crapules, nos orléân-ons poussent devant
lui des » hi han » d'admiration et de res¬
pect. - -o .

11 n'y a que quelques- jours que Charles
Maurras exprimait te regret que nous
n'eussions pas, en France,"un." kaiser pou-r
diriger nos affaires; mais il, se .défendait,
prudemment, de vouloir imiter l'Allemagjne.
Un an avant la guerre, un- de ses-xhsci-

ples, dans une publication •d'Action françai¬
se. exprimait,le -même naârè^.-r^t.bfimé^
me admiration — avec une tranquille assu¬
rance, et sous cette réserve que" le&reah-
glants exploits de Guil-la-ume ont rendue"ha-
bile. vb-i- • :**
Il louait, ce maura-ssorî, « la volonté per¬

sévérante et tenace d'un prince sans cesse
attentif à lu grandeur de son Empire ».
Le résultat de cette « attention » c'est

que cet empire va être démembré bientôt :
façon toute royale d'assurer sa a "gran¬
deur ».

La conscience professionnelle
de Guillaume II

« C'est une personnalité très discutée que
celle de Guillaume II, écrivait le jeune or¬
léaniste, et dont il serait bien difficile de
donner -une esquisse qui satisfasse. Des
parties de caractère très diverses, et qui
parfois semblent contradictoires, font que,
d'un côté ou -d-e l'autre, il sort toujours un
peu du. cadre -où l'on- prétend l'enfermer.
Une qualité maltresse pourtant parait ac¬
corder des instincts opposés qui se parta¬
gent son dîne ; c'est la haute conscience
avec laquelle il se dévoue à son métier, de
souverain. » * *
Et oui ! Guillaume II se dévoue S son

métier die souverain, métier qu'il fait avec
conscience ! -seulement, si c'est lui qui se
dévoue, ce sont ses sujets qui sont victimes.
Cet exemple vous fait-il envie. Français?

N'éprouvez-vous pas le besoin, pour 'la

avec quelque fierté l'œuvre accomplie pen¬
dant ses vingt-cinq ans de règne.
Dommage que le règne ait continué ! Mais

c'est là l'envers de la. monarchie : on n'ar¬
rête jamais à temps te :ou-rs de la vie des
monarques ,et tes règnes finissent mal, trop
souvent.

Le retour
à 4 heures

A partir d'aujourd'hui, le Bonnet Rouge
reparaît de nouveau à i heures.
C'est à la demande môme de nos lecteurs

que nous prenons celle résolution. *
En décidant de paraître à (i heures, com¬

me avant la guerre, nous avions voulu don¬
ner au public parisien un journal plus com¬
plet, certaines informations, celles de l'é¬
tranger fn particulier, arrivant à Paris
dans le courant de l'après midi seulement-
Une autre raison de notre transformation
était notre désir de donner dès le soir mê¬
me -1- ce que ne peuvent pas faire les iour-
naux de i heures — le compte rendu des
travaux du Parlement et de la séance.
Mais la guerre a modifié profondément

les mœurs des Parisiens. On rentre-plus tôt.
chez soi. L'absence de certains moyens cle
transport fait qu'une fois rentré le Parisien
ne ressort plus. Le banlieusard rentre éga¬
lement plus tôt- Les tenancières de kios¬
ques elles-mêmes plient bagage à une heu¬
re moins avancée qu'il u a un an. Dans cer¬
tains quartiers de la périphérie nos por¬
teurs arrivaient quand les marchands de
journaux étaient sur le point de fermer et
ces braves collaborateurs de la presse ré¬
pugnaient ù prendre des exemplaires qu'ils
n'avalent plus le temps de vendre.
Le sésultat de ces diverses circonstances

était qu'un nombre considérable de nos lec¬
teurs les plus dévoués ne pouvaient plus se
procurer le Bonnet Rouge.
Les réclamations sont venues nombreuses.

Ce sont elles, plus peut-être que nos pro¬
pres observations, qui nous incitent à reve¬
nir d la formule imposée par l'état de guer¬
re.

La France a donné la liberté au monde,
et les peuples lui en sont reconnaissants.
Mais il ne faudrait pas que l'étranger

lise 1' » Action française » et puisse pen¬
ser que Charles Maurras exprime l'opi¬
nion d'une fraction, même infime, du peu¬
ple français.

Semblable aux Allemands dont M. Emile
Boutroux signalait le -dogmatisme intolé¬
rant, Charles Maurras veut la liberté pour
lui seul : il se sent sûr d'avoir raison qu'à
condition d'être seul à parler.

— Vous n'êtes pas de mon avis : allez en
prison !
Ainsi ponrra.i-t se formuler la doctrine

sommaire et barbare de ce pseudo philo¬
sophe sur la presse.
Plus féroce que les plus durs des magis¬

trats qui se sont lassés d'envoyer Hervé à
la Santé ou à Clairvaux, Maurras récla¬
mait. jeudi dernier, pour le rédacteur de
la « Guerre Sociale », la prison, rien de
moins.

» Nous espérons bien, écrivait 1' « Action
française » que l'ordre remettra ce défen¬
seur inutile (Hervé) à sa place : en pri¬
son, :>

Le lendemain, Maurras sentit l'impru¬
dence qu'il avait commiso en laissant
échapper cet aveu de ses espérances et de
ses desseins. Un journaliste breton ayant
reclamé pour Gustave Hervé mieux que la
prison : le poteau-, Maurras protesta hypo¬
critement, pour réparer la gafle de la
vqvlle:

« Le poteau d'exécution écrivit-il alors,
« est réservé aux criminels qui sont dan-
«. gereux. Un gouvernement énergique en-
« verrait M. Clemenceau d-ans un hospice
« et Gustave Hervé dans un bon collège
« municipal où, bien coflïé du bonnet d'à-
« ne, il serait -prié de recommencer ses
« études. »

Maurras reculait. Il ne parlait plus
d'emprisonner son adversaire pour être
certain d'en avoir raison ; ôl lui offrait gé¬
néreusement de lui céder sa propre coif¬
fure.
Mais, même renié, son propos a été tenu

et nous saurons le retenir : il nous 'onne
une idée de l'état d'esprit des royalistes et
de leur mépris des libertés pour lesquel¬
les, chaque jour, nos soldats se font tuer,
en enlevant l'admiration de tout l'univers
civilisé.

TROIS HEURS»

A la fin de la journée d'hier, une lutte
violente d'artillerie accompagnée d'explo¬
sions de mines et de combats à coups de
bombes et de grenades, s'est déroulée en
Argcnhe sur un grand nombre de points.
Les tranchées ennemies ont été sérieuse¬
ment endommagées aux Courtes-Chausses,
aux fleurissons et à Bolante.
La nuit a été plus calme dans cette ré¬

gion ainsi que sur le reste du front.

Le renvoi au 16 septembre

Simple avis

Nous le faisons d'autant plus volontiers
que dans quelques semaines la mauvaise
saison rendra la vie extérieure nocturne
moins importante encore que dens les mois
d'été.

. Le Bonnet Rouve s\éa donc désormais
vendu partout à l heures du soir-
Seul grand quotidien républicain du soir,

il continuera comme par le passé, en don¬
nant le maximum d'informations. à me¬
ner te bon combat pour la France.
r,-■ •-

bîiçaine Rdpublic'Ue toujours piùs
la Li-
répu-

courtoise et chevaleresque

teraut, semtaû. j„,es 'SSSÏIS# *V

7 r -

France, d'un pareil souverain de metier •'
Non ! Vouis craignez qa-e son dévouement
n'ait pour notre pays les mêmes effets fâ¬
cheux que le consciencieux -dévouement de
Guillaume a eu pour l'Allemagne ? Vous
redoutez te dévouement des princes qu'ils
s'appellent Guillaume ou Napoléon !
Chacun son goût.
La petite classe dont Maurras est le pion

ne nartage pas rios défiances.
L'es royalistes estimaient, un an avant la

guerre, que Guillaume pouvait considérer

A propos
de l'évasionJe Gilbert
Si nous en croyons les journaux suisses,

la lettre, retirant sa parole envoyée par
Gilbert aurait été remise à -M. Th. Spre-
çher yon Bernegg, chef do Tétat-ruaior
suisse que le lundi, parce qu'elle était ar¬
rivée, paraît-il, le,dimanche.à Berne, alors
qu'horaire en main il est facile de consta.
ter qu'elle eût -dû être- à destination le sa¬
medi soir.'.
Gilbert n'a pas voulu laisser subsister de

doute à ce sujet. Il a repris stoïquement le
chemin) de. l'exil et, sa -parole retirée, su-
.bira" maintenant son nouveau sort, qui
,::0oœ{|ren4rà certainement de nouvelles
ihôÊfljçes'à) son égard.
Au ilujet de 3a" liberté dont jouissait Gil¬

bert, iFine paraît indispensable -de rétablir
là vérité. On à semblé dire qu'il allait et
venait librement : c'est une erreur. Inte-rné
au Saint-Gothar.d, il habitait un hôtel où
ses heures de sortie et de l'entrée étaient
fixées (8 à 12 et 2 à 6). 11 ne pouvait se
promener que d'ans Ilospenllial, ReaJpe et
Andermatt — trois bourgs. — Ses visites
étaient très surveillées. Je citerai, s il le
faut, un français qui eut une visite poli¬
cière parce qu'il avait reçu plusieurs fois
Gilbert chez lui. Gilbert, lui-même, était
surveillé par des policiers. Et si les poli¬
ciers, dans les -derniers temps, mettaient
plus de circonspection dans leur surveil¬
lance, c'est que notre valeureux aviateur
s'était plaint de ces mesures vexatoires.
S'il bénéficia, -parfois, d'un certain relâ¬

chement -dans l'application du règlement,
il le dut surtout à la bienveillance des of¬
ficiers du camp qui n'osèrent jamais exé¬
cuter à La letttre les prescriptions sévères
de l'état-major suisse contre un officier
qu/i avait donné sa parole.

A. Bontemps.
I|/W

INTERNÉ
Berne, 30 août, — L'aviateur Gilbert, ac¬

compagné du capitaine suisse Dufour, est
arrivé dimanche après-midi à Berne, où il
a été reçu par l'état-major qui lui a dé¬
claré le regarder comme officier interné
sans avoir -donné -sa parole. Gilbert a été
conduit le soir en auto à la station de Ko-
nolfingen, où il est monté dans le direct
de Lucerne et du Saint-Gothard, pour ar¬
river à Goescheoien à 2 heures du matin.
Il repartira dans la matinée pour Hospen-
thaî, où il sera-de nouveau interné.

'

Tous les journaux constatent que là déci¬
sion du gouvernement français et le retour
dé Gilbert produisent en Suisse la meilleu¬
re impression. (Hava,s).
■

La Chambre a décidé de ne siéger en
éance publique que le 16 septembre. Quel¬
ques-uns die ses membres ayant besoin de
prendre des forces nouvelles, à l'air pur,
pour une campagne d'hiver.
Que les membres, des groupes à tendance

conservatrice refusent de traiter rapidement
les problèmes dont là solution est attendue
.a.vec impatience par - la démocratie : passe
encore. Ils sont logiques avec eux-mêmes.
Mais que des adhérents au parti radical,
élus par l'union des forces républicaines
se prêtent ù cette manœuvre, il est diffi¬
cile de.le comprendre. Ils sont 50 qui ont
cru accomplir une œuvre patriotique en

1 se séparant' des ^gauches. Voici leurs noms;:
Aj-am, ..Alàsseùr, André" 'liesse, Affdrieu

^Edouard),. .-Baudet-, Beiidér (Emile), Bes-
ùard (René), Bluyssen, Bo-kanowski, Bon-
nail, Bouyssou (Landes), Broussais, Caif-
fiort, Ch.auiet, Ghaulin-Serv-inière, Ch-au--
temps, Crepel, Cru-ppi, Debaune, Defossè
(Adolphe), Dentellier, Derveioy, Dreyt-, Bu-
■frëche. Durand; (Jean), Foucher, Gasparin,
Giac-obbi, Giordan, Grue-t, Guicliard, H-au.
dos. Henri Poncet, Lachaud. Laffere, Le
Bail (Georges). La Ronde, Louis Lousta-
lot, Nail, Noguès, Noulens, Petitj-ean, Pey.
ret (Jean), Puech, Rahier Renard, Rontin,
Thierry-Cazes. E. Vincent.
Une'enquête particulière pourrait arriver

facilement à déterminer les raisons de leur
attitude- Elle n'aboutirait peut-être pas, pour
quelques-uns, à des motifs très louables.
Regrettons-le. Lorsqu'on a promis, dans

des professions de foi à la démocratie de
la défendre, on s'exécute. Sans cela l'on ris¬
que d'être exécuté par elle.
Le temps -de guerre n'a pas fait -disparaî¬

tre les problèmes sociaux. Il les a au con¬
traire, compliqués : ce qui rend plus néces¬
saire de leur donner rapidement une solu¬
tion. La retarder ou l'éluder n'est pas digne
des représentants d'un pays libre-
Le peuple qui se bat si courageusement,

avec tant d'abnégation, tient à trouver à
son retour, — après la victoire, — des lois
de sécurité lui permettant de vivre sans être
la victime de propriétaires rapaces ou d'em¬
ployeurs sans sentiments.
U tient à être mis en possession -Je litres

de pension dont le montant doit être en rap¬
port avec l'époque où nous vivons, et non j
d'aumônes comme au temps des régimes
déchue.
Si le Parlementne se met pas très vite ù

la besogne, nos héroïques soldats "trouve¬
ront. ail lieu de la tranquillité qu'ils auront
bien gagnée, des difficultés sans nombre
qui peuvent les inciter à des déterminations
fâcheuses- Or, il faut ù tout prix éviter cette
perspective. C'est, facile- Le Parlement n'a
qu'à discuter et à voter les lois de sauve¬
garde qui lui sont proposées :par -îles démo¬
crates avisés.
Qu'il ne se laisse pas arrêter dans son

œuvre par les « criaille.ries » des économis¬
tes orthodoxes et des conservateurs sans
idéal.
Qu'il n'ait qu'un souci ; donner au peu¬

ple les satisfactions auxquelles celui-ci a
■droit-

11 n'est pas possible qu'il ne le fafese pas.

voir, a déclaré M. Charles Dumont. Sur¬
tout, il ne faut pas que nos collègues qui
ignorent tout sachent quelque chose. »

Evidemment, c'est une conception. Elle

Ce que M.
Charles Dumont expliqua à la Chambre.
Bien que le droit de critique soit sus¬

pendu, il est tout de même permis de s'é¬
tonner que des représentants du peuple dé¬
clarent. publiquement ne pas vouloir pren¬
dre connaissance de rapports dont les con¬
clusions peuvent permettre de trouver les
moyens de porter à son maximum de ren¬
dement l'effort fait, dans tous les domai¬
nes, en faveur de la défense nationale.
Les anti-démocrates ont des façons spé¬

ciales de défendre les causes qu'ils sou¬
tiennent. ,

Quoi qu'il en soit, les événements se¬
ront plus forts que les décisions des com¬
missions.
Il faudra bien, un jour, mettre au clair

certains faits. Pour arriver à prendre une
décision, ùl sera nécessaire do donner con¬
naissance des rapports. S'il est possible,
d'accomplir la lecture en séance publique,
tant mieux. Chacun pourra se faire une
idée exacte de la situation: L'opinion aile-
même pourra, ainsi, mieux éclairée, juger
les hommes à leur juste valeur.
C'est simplement ce que demandent les

-gens de bonne foi.

LES AUTRUCHES

0) Voir ie Bonnet Rouge depuis le 6 fujA -

Voir en deuxième page : 1
L'ETAT DE SIEGE POLITIQUE

Les socialistes, au Parlement-, veulent la
lumière. C'est-à-dire tout savoir pour pou¬
voir tout juger. Ils ont raison. C'est la seu¬
le attitude convenable à 1 époque que nous
traversons.
M. Alexandre Varenne avait, dans un

projet do résolution, formulé ce désir. Il
demandait que le gouvernement fournisse
à la Chambre des explications sur les rap¬
ports qui lui ont été communiqués par les
commissions de l'armée et du budget en ce
qui touche l'administration de la guerre.
Les commissions du budget et de l'ar¬

mée, réunies ensemble, exceptionnellement,
n'ont pas cru, par 36 voix conservatrices
et réactionnaires, contre 15 et 9 absten¬
tions. pouvoir déférer à cette demande.

.
» Nous -décidons de ne rien vouloir sa-

Sous notre ~
■ Bonnet

L'ORDONNANCE
DU, CHIEN DE LA COLONELLTi

Six heures du soir.
, ( „ j Devant 'la

gare, il y a une femme, tin chibU et un sol¬
dat- La dame, c'est la colonelle S-. Le chien,
c'est le Klebs de la colonelle. Le soldat,-
c'est. - l'ordonnance du chien de la colo¬
nelle-
Chaque jour, le militaire conduit le chien

de la colonelle à la promenade. Cet exercice
n'est, sans doute, pas très fatigant. Il con¬
siste à attendre que cette petite bête conf,:
lipèe, fasse ses pelis besoins- Le vétérinaire,
a donné des instructions. Il faut bien les
suivre- On s'élonne à Suresnes de voir des
poilus blessés repasser devant les Commis¬
sions de réforme — mais on ne s'élonne pas
de voir un gaillard de vingt ans, solide et
vigoureux, participer à l'œuvre de défense
nationale en baladant le cabot de la colonel¬
le.■■ En temps de paix, ce serait amusant.-:
En temps de guerre, c'est-.pitoyable — pour
ne pas dire plus-.-

A BON ENTENDEUR.*
D'immondes personnages onl èlé pris en

flagrant .délit de coRipliéild avec, l'ennemi. .

Ils ont été condamnés — durement, mais
justement condamnés.
Qui donc oserait élever la voCx en leur fa¬

veur ? Et que sont ces gens qui tentent de
préparer les paies, la guerre finie, à une
mesure clémence ?

'Les, criminels' sont frappés, c'est tant
mieux et il n'y a pins à y rdveriir !
C'est assez qu'on ne les ait pas envoyés

manger les pissenlits par les... Racine /

Un Traître
Un moine français prend
parti pour lesAllemands

Si l'on excepte une douzaine de -pay¬
sans, à demi inconscients, que leur cu¬
pidité entraîna à faire da« cio-v,

La page n'est plus blanclie, mainlc-
laiit. Un Français a pris .publiquement
iarti pour le kaiser, non» m»

-

j'"'

la déclaration de guerre.
La pa

naii'
parti pour le kaiser, pour les Iloches,contre la France. Ce traître est un reli¬
gieux ; il appartient au vieil ordre de
Saint-Benoit.
Le R. P. Dom Germain Morin — c'est

le nom cle ce misérable — était à Mu¬
nich, lors de la déclaration de guerre.
U fut arrêté, comme la plupart des
Français* qui se trouvaient en Allema¬
gne. Mais "aii moment ou nos compa¬
triotes, entassés dans"une automobile,,
allaient partir pour un camp de concen¬
tration, un officier parut et réclama le
palcr Morin. Le moine bénédictin se
présenta et l'officier allemand lui an¬
nonça que, grâce à la bienveillance du
kaiser, il était libre.
Que s'élait-il passé? Comment ce re-
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Sigieux français avait-il gagné la faveur
«le Guillaume II ? On l'ignore.
Mais voici de quel prix il paya, par

la suite, les infamants égards dont ï'eifr
îiemi l'accablait.
Un groupe de catholiques français à

lia tête desquels se trouvent des arche-
ivêques, des évê-ques et le recteur de
l'Institut catholique de Paris, ont fondé
(un comité pour défendre la France de¬
vant les catholiques étrangers. Ce co-
jjflité a.publié un volume intitulé: La
Guerre allemande et îe Catholicisme.
:Cet ouvrage établit que les Allemands
ïviolent les lois de l'Eglise par-leurs pra-
Sriques de guerre.
Le Pi. P. Marin a publié en Allema¬

gne un article dans lequel il attaque
tce livre, et, par la même, la France que
ce livre sert et défend. Cette apologie
dé l'Allemagne par un Français, par un
moine français, qui jouissait, paraît-il,
d'un certain renom d'historien dans les
milieux scientifiques, fut frénétique¬
ment exploitée par les Allemands. Elle
constituait une arme pour eux. Ils s'en
servirent. Propagé par les journaux et
des agences du kaiser et par toutes les
douches officines où l'on, prépare le
mensonge et d'où l'on assure fa diffu¬
sion du faux1, l'article du R. P, Morin
'lit de four du monde. . '
Le misérable

. r.e,proohe aux catholi¬
ques: français qui défendent leur pays,
ta- plume à. la main, « d'exploiter » le
catholicisme contre les Allemands,
de qui, dit-il, ont donné et donnent en¬
core tous les jours des preuves d'un
dévouement admirable à la cause reli¬
gieuse ».
On connaît ce dévouement : il s'af¬

firme dans la destruction de l'Université
de Louvain, le premier centre intellec-
ftuel de la catholicité-.
Sur la foi d'un doktor Rosenberg, de

Paderborn (Prusse), le bénédictin fran¬
çais ose nier tous les crimes abomina¬
bles qui sont reprochés et tristement
reprochés aux Allemands.
Comme le dit- excellemment M. de

•Narfon, « Dom Germain Morin a pris
part contre les victimes pour Les bour¬
reaux ».-■ C'est toujours abominable, de
la part d'un religieux ; mais c'est d'au¬
tant plus abominable, en la ciincans-
tance, que ces victimes co-nitre les¬
quelles le moine français défend les
boin-reaux allemands, ce sont ses pro¬
pres, compatriotes.

. Un soldat qui passerait à l'ennemi et
^tirerait 'sur ses -camarades,, -serait con¬
sidéré comme un traître et condamné
à mort par contumace.

. L'arme du iR. P. Morin, ce n'était pas
un fusil ; c'était sa plume et -c'était son
-savoir. De cette plume et de ce savoir,
:il se sert pour combattre la France,
-son. pays, les Français, ses compatrio¬
tes. Il mérite la mort. Ne l'oublions pas,
le jour de la victoire.

Georges CLAIRET.

LES ARTICLES
de

Gustave HERVÉ
en volumes

Nous avons le plaisir d'annoncer S nos'
■lecteurs que tons les articles de Gustave
'Hervé, publiés dans la Guerre Sociale du
premier juillet au premier novembre vont
paraître incessamment en un fort .volume
'de Bibliothèque sous ce titre :

LA PATRIE EN DANGER
Ce volume de 352 pages, imprimé, sur

fcsau papier avec -une couverture simili-ja¬
pon en deux couleurs, paraîtra samedi pro¬
chain.
On souscrit, dès maintenant, en envoyant

2 francs en mandat ou timbres-poste fran¬
çais, à Quignon, éditeur, 16, rue Alphon-
ise-Daudet, Paris, qui, dès la -parution, en¬
verra cei volume franco France, colonies,
Étranger), ".
Au 4 septembre prochain, le' prix du vo-

Hume sera porté à'2 fr. 50 franco, France'
jet colonies ; étranger 2 fr. 50.
Après la Patrie en danger, les articles de

•Gustave Hervé, du 2 novembre 1914 au -31
(janvier 1915, qui paraîtront en wi volume, le
30 septembre prochain, sous le titre S

APRES LA MARNE
'Au 30 octobre prochain, les articles du 31

■(janvier au 30 avril, en -un volume, sous le'
{titre :

LA MURAILLE
Au 30 novembre prochain, les articles du

®0 avril au 31 juillet 1915, ên un volume,,
isous le titre' :

'JUSQU'A LA .VICTOIRE
Pour tous les souscripteurs avant la pa¬

rution, chaque volume 2 fr. franco : France',
(Colonies, -Etranger, — Passé cette date :
0 fr. 25 franco : France, Colonies ? -2 fr, 50
(Etranger.,
Il y a donc intérêt S souscrire dès main¬

tenant, soit à chaque volume séparément,
isoit aux quatre volumes à la fois, en en-

. voyant 2 fr. par volume ou 8 fr. pour les
quatre, en mandat ou timbres, A A', Qui¬
gnon, 16, . rue Alphonse-Daudet, Paris.
En raison des frais, il ne sera pas fait

a'cmvoi contre remboursement-..
Toute la correspondance concernant cette

Sédition devra être adressée à l'éditeur ; A.
(Quignon, 16, rue Al,phonsê-Daudet Paris,
fil1 arrondissement).

Nouvelles
des Fronts

La guerre aérienne
DES AVIONS ACLIÉS SURVOLENT

LES TRANCHÉES ALLEMANDES
EN BELGIQUE

!"Amsterdam, 30 août. — On annonce de la
frontière belge que les Alliés ont accompli,
-au-dessus des lignes allemandes de Bixchoo-
te, un raid aérien très réussi.
Les aviateurs alliés ont jeté des bombes

qui ont tué ou blessé de nombreux soldats
dans les" tranchées du front allemand.

_

-Celte nouvelle n'est toutefois pas officielle¬
ment confirmée.

Sur le front russe

LES OBJECTIFS DE LA PROCHAINE
OFFENSIVE ALLEMANDE

Le Tîmes reçoit de son correspondant à
Pelrograd le télégramme suivant daté de
Londres 30 août :

« Les milieux militaires estiment que la
grande offensive de l'ennemi se produira
sur les ailes plutôt que sur le ; centre.. Cette
opinion semble -déjà confirmée par la ruée
ininterrompue des Allemands dans là direc¬
tion de -Friedrichstadt, pour la; possession
du chemin de fer Mitau-Kreuzburg, et par
l'importante reprise d'activité dans la ré¬
gion WladinûriVolynsky, dans la direction
de Kief, et, vers le sud, sur le Bug supé¬
rieur, le Dniester et la Zlota-Lipa.

« Bien que ce dernier front n'offre pas
d'obstacles naturels sérieux à l'avance, il
serait prématuré d'en conclure que Kief est
déjà en danger. »

E EFFORT ALLEMAND CONTRE RIGA
De Pelrograd aiix Daily News
« Les Allemands tendent maintenant à'

enfoncer le front russe sur la Dwina et à
provoquer ainsi l'évacuation de Riga. Les
Russes contrecarrent avec -succès le plan:
ennemi, en avançant dans la direction -le
•Poniewitz et en menaçant le derrière des Al¬
lemands sur la rivière Missa- »

L'ORGANISATION DE LA RESISTANCE
RUSSE

Le correspondant du Daily Te.leg.raph à
Pelrograd s'exprime en ces termes ;
« Dans l'ensemble, le repliement russe'

est exécuté -avec assurance et sécurité, et il
continuera ainsi jusqu'à ce que les armées
aient -atteint les positions, dont nous igno¬
rons l'emplacement encore, où les autori¬
tés affirment qu'ils ont décidé d'opposeï;
à l'ennemi une ferme résistance. »

A la frontière roumaine

CONCENTRATION ALLEMANDE

Le Times reçoit de Bucarest le télégram¬
me suivant daté du 26 août •

« Selon des renseignements émanant de
-source digne de foi, environ 200.000 hom¬
mes de troupes allemandes- sont arrivés à
Bra-sso, en Hongrie, dans le courant de la
semaine dernière.

« D'autre-part, on dit dans les cercles bien'
informés que l'Allemagne a renoncé à son
intention d'avancer à travers la Serbie et
la Bulgarie en raison des nombreux dan¬
gers d'une pareille entreprise.

« -Cette information qui a peut-être pour
but de calmer l'opinion roumaine, semble
en contradiction avec la notification que les
voies ferrées hongroises sont bloquées et le
fait -que les douaniers hongrois ont été re¬
tirés de Predeal jusqu'à Brasso et que dans
la région intermédiaire placée sous le con¬
trôle des autorités militaires hongroises il
est défendu aux voyageurs qui la traver¬
sent en chemin de fer de regarder par les
fenêtres. »

Contre la Turquiô

L'OBJECTIF DES OPERATIONS
ITALIENNES

Lausanne, 30 août- *— De Sofia à la Ga¬
zette de Francfort ;

« Suivant l'Indépendance Roumaine, les
Italiens vont tenter -une action contre Smyr-
-ne et Mersina. «

L'Etat de Siège Politique
La commission de législation en propose la lovée

Le rapport de M. Paul-Meunier, député de l'Aube
Le 4 mars 1915, M. Paul Meunier, député

de l'Aube, déposait sur le bureau de la
Chambre une proposition de ta loi ayant
pour objet de décider « la levée de l'état de
siège politique à Paris et dans; ta ?on-e de
l'intérieur ».

...

En vertu de l'article 7-0 de l'ancien règle¬
ment le député -dê"l'AUbe réclama le -béné¬
fice de l'urgence ; ce qui lui permit dexposer
à la tribune, avec sa haulif autorité de ju¬
riste les motifs qui justifiaient s-a -demande.

-Sa solide argumentation, appuyée -d'une
documentation précise,,son rappel des opi-.
nions de nos grands -hommes publiques du
XIXe siècle : Jules Grévy, Gambette, Jules-
Favre, Challemel-La-cour, Jules Ferry, firent
une profonde impression sur l'Assemblée.
M. Viviani, président du conseil, crut

alors devoir poser la question de confiance
sur le vote -de l'urgence même.
M. Paul-Meunier, en parlementaire cons¬

cient de ses devoirs, ne voulant créer en au¬
cune façon un crise ministérielle, ni semer
la- division parmi les républicains consen¬
tit au renvoi -de sa proposition à la com¬
mission d-e législation -civile-et criminelle.
Si la commission avait jugé inutile la

proposition- elle n'eut pas consenti à pro¬
céder à son examen et elle l'eut repoussé
dès sa première réunion : mais il lui sem¬
bla que M. Paul -Meunier -avait raison, que
la population de notre pays avait un tel
souci de la •situation -qu'il pouvait paraî¬
tre injuste de la maintenir encore sous une
loi d'exception donnée en 1849 comme ar¬
me au gouvernement pour lutter contre
l'insurrection ; aussi décida-t-elle de se
pononcer sur la proposition. Elle en confia
le rapport à son auteur. -

Après une vive et com-plè.te discussion
qui dur-a plusieurs séances, la commission
a adopté, le 25 août, d'une façon défini¬
tive, un texte en-cinq articles qui fixe-net¬
tement la situation dans 1-a zone de 1 inté¬
rieur et -dans la zone des armées et qu: rè¬
gle, en outre, le fonctionnement des conseils,
de -guerre.
Nous avons demandé à M. Paul Meunier

de nous résumer l'oeuvre dont il est le rap¬
porteur :
Voici ce qu'il -nous a dit :
La commission de législation civile et

. Criminelle a accueilli — presque à l'unani¬
mité —■' favorablement ma proposition.
Elle m'a même permis do la compléter par
un texte dont les sentiments de justice et
d'humanité n'échapperont pas au pays.
Pour la zone de l'intérieur l'état de siè¬

ge déclaré par la loi du 5 août 1914 est pu¬
rement et simplement levé- Les -conseils
de guerre (tribunaux d'exce-ptiion) ne juge¬
ront plus les particuliers. Si ceux-ci com¬
mettent des infractions, ils seront déférés
-à leurs juges naturels.
D'autre part, la liberté de la presse, re¬

clamée impérieusement par l'opinion pu¬
blique et -par -des pétitions signées de toute
l'élite -de la nation est rétablie, sous réser¬
ve. bien entendu, des poursuites qui peu¬
vent être exercées en vertu de la loi de
1881 et de celle du 5 août 1914 sur les in¬
discrétions en matière militaire et diplo¬
matique' (art. 1). Il n'est f-ait qu'une res¬
triction au régime de la liberté. -C'est en
ce qui concerne I-e droit de -parole. Les réu¬
nions publiques sont -soumises à la décla¬
ration vingt-quatre heures avant d'avoir
lieu. Il est permis aux Préfets de les inter¬
dire s'ils les jugent de nature -à exciter ou
à entretenir le désordre (art. 5). Personne
ne trouvera excessif, je.pense, l'insertion de
cette clause restrictive.
En ce qui concerne. 1-a -zone dies armées :

(départements du N-or-d, Pas-de-Calais,
Somme, Aisne, Ardennes, Marne, Meuse,
Meurthe-et-Moselle Vosges, Haut-Rhin) 16-
tati de siègle es-t maintenu, mais il est li¬
mité à une-durée de trois mois. B ne' pourra
être prolongé que par une loi nouvelle
(art. 1). C'est l'esprit même de la pensée
dès- auteurs; de la loi sur l'état die- siège.
(Dans cette zone- Les tribunaux militaires:

restent compétents pour juger les civils,
quelle que soit La qualité' des auteurs prin¬
cipaux et des- complices ; mais cette com¬
pétence est limitée aux crimes- et délits
contre lai -chose publique qui font l'objet
du titre I du Li-vre III du Code-Pénal.
Les- affaires entre particuliers sont resti¬

tuées à leurs jugeis ordinaires (art. 2). -L'on
ne verra plus — -comme en -ce moment —
les conseils de guerre se prononcer sur les
constats d'adul-tère, ce qui est, il me sem¬
ble, excessif.
En outre des réformes importantes sont

apportées au régime de la procédure- de¬
vant les conseils dé guerre permanents
du territoire ; -l'avocat qui était exclu de
l'instruction préalable y s,era admis ; la loi
de sursis du 28 juin '1-904 pourra être appli¬
qué© ; 1-e recours en -cassation, limité ac¬
tuellement à l'incompétence, sera autorisé
dans tous les cas (art. 3).

-De plus, les tribunaux militaires, sans
exception, même ceux aux armées, pour¬
ront toujours accorder le® circonstances at¬
ténuantes- pour tous les- militaire® (art, 4).
C'est notre -collègue -Léme-ry qui a pris-

l'initiative de cette bienveillante disposition
et il n'a rencontré que des approbations.

T-el -est. en quelque® phrases, le résumé
éei la loi nouvele.
— Je demanderai à la Oiaimbre de l'adop¬

ter au nom de la -commission, continue
M. Paul Meunier. Elle rie- devrait rencon¬
trer aucune opposition. J'ai l'assurance

d'être sou-tenu, pendant les débats, par des
parlementaires- de tous les partis qui es¬
timent . suffisante la durée pendant laquelle
fa France a été placée sous l'état de siège
politique.
Le: gouvernement qui est- animé des meil¬

leurs sentiments en faveur de toutes 1-e-s
libertés-sous le respect des lois ordinaires,
comprendra qu'il est nidis-pensable de ne
pas maintenir la -France sous un régime
que ne connaissent ni IL'Angleterre ni l'I¬
talie -et qu'il est indispensable de rendre à
la Presse sa. liberté d'appréciation sur
Les événements politiques et -économiques,
liberté qui es-t notre- honneur en même
temps que la -sauvegardq de notre ifeime.
Nous remercions M. Pau! Meunier'de ses

explications qui permettent d'éclairer l'o¬
pinion sur l'œuvre que la Chambre aura
bientôt à accomplir et à laquelle elle ne
peut manqu-er de donner une suite- favora¬
ble.

>-«»<■«&-< i—-—

Engagez-vous !
Plusieurs membres -du Parlement, entre

autres MM- Amédée Peyroux, Jean Longuet,Démoulin et "Bouge ont posé à M. le Minis¬
tre de la Guerre les -deux questions suivan¬
tes :

« L'Etat- respectera-t-il les engagements
spéciaux contractés pour la durée de 1-a
guerre ? Les réformés numéro 2 de 1915,
qui signaient ces engagements sont-ils, de
ce fait, dispensés de toute visite médicale? »
Cette double question était nécessaire.

Malgré le décret du 27 juillet dernier et l'ar¬
ticle 4 -de la loi Dalbi-ez qui autorisent l'en¬
gagement des réformés, un grand nombre
de braves gens placés dans cette catégo¬
rie se sont heurtés à la mauvaise volonté
de la bureaucratie militaire-
Là, on leur a dit :
— Possédez-vous un certificat d'identité,

votre bulletin de naissance, un certificat de
bonne vie et mœurs, le consentement écrit
du chef -de corps, un extrait de votre casier
judiciaire, un certificat d'aptitude physique
et un certificat-d'aptitude professionnelle ?

— Oui, monsieur...
— Eh bien ! nous ne pouvons pas accep¬ter votre engagement parce que nous n'a¬

vons pas reçu de circulaire...
Ici, on a été plus brutal :
— Quel emploi d.ési.rez-vous ?
— Je suis dentiste- Je voudrais être den¬

tiste militaire..
— -Cela n'existe pas dans l'Armée !: Soyez

boucher, cordonnier, tailleur, infirmier, ' ou
secrétaire.

— Sur l'instruction, il y a : etc.
— Nous n'avons pas reçu de circulaire

qui explique le mot etc...
Il y a mieux encore. Un de nos lecteurs

s'est rendu au 3e b-ureau. On lui a déclaré
que les réformés peuvent s'engager et choi¬
sir leur emploi. Mais, au centre automobi¬
liste, rue de Jilly, à Boulogne-sur-Seine, un
officier lui a affirmé que les engagés se¬
raient versés immédiatement dans le ser¬
vice armé.
Pour faire appel à toutes les bonnes vo¬

lontés et pour permettre de remplacer par
des réformés les hommes des troupes com¬
battantes employés dans les services auxi¬
liaires, M. Millerand a rédigé le décret du
-27 juillet 1915. Il -a autorisé, en même
temps, — et le Journal officiel du 13 août
fait foi de sa-déclaration — les réformés nu¬
méro 2 -de 1915 à contracter des engage¬
ments spéciaux.
M. -Millerand a dit : « Les réformés ou

exemptés -passent avec l'Etat un véritable
contre t dont les clauses doivent être respec¬
tées par l'Etat. »
Il est clair qu'un homme qui a contrac¬

té un engagement pour la -durée de la guer¬
re ne peut être changé d'emploi, de service
ou de corps, ni subir -de visite médicale'
dans le but d'être versé dans -une autre
arme.

O.r, on a -déclaré à des réformés numéro'
2 de 1915, qui venaient de-signer des enga¬
gements spéciaux : « Vous serez obligés de'
comparaître plus tard devant une nouvelle
Commission de Réforme. »

Cette phrase — dont nous pouvons affir¬
mer l'authenticité — nous semble en con¬
tradiction formelle avee les déclarations de
M. Millerand.
L'Etat doit faire honneur à sa signature.
,11 n'a pas le -droit de rompre un contrat.Nous pouvons dire à tous lès réformés qui
hésitent maintenant, en raison de l'obstruc¬
tion administrative, à offrir leurs services
à l'Armée :

« -Engagez-vous f »
La réponse de M. le Ministre de la Guer¬

re ne peut être, et ne doit être qu'affirma¬
tive-

« Engagez-vous ! »
——

«

Ligue anîfailemasïde
■Pour célébrer le premier anniversaire de sa

fonid-ation. qu,i: coïncide avec l'anniversaire de
la victoire cle la, Marne-, la Ligue Antiallemande
organise.pour le 5 septembre une manifestation
-patriotique
Le nombre de places étant limité, les inscrip¬

tions aù d-êjeun-er (prix dû. -couvert 7 francs) et
les demandes de cartes pour la conférence doi¬
vent être -adressées dès mai-n-tenanti au Secréta¬
riat mènerai de ta Ligue, 9, place, de la -Bourse,
.Paris, a.'.

Nouvelles
de la Journée

Dans Paris

DANS UN HANGAR.- Ce -matin, vers G heu¬
res. àe nommé Jacques -Perraz, 50 ains, journa¬
lier, sans domicile -fixe, a été trouvé moirt dans
un hangar situé 3, rue Desrenaudes.

CHUTE MORTELLE.— Ce nia-tin. vers 1Ù heu-
-r-e, le -cacher Marie Goen, 54 -ans. demeurant 74
rue de Oaurcelles, à -Levallois, conduisant la voi¬
lure 8109, a glissé de son siège -en traversant
le Boulevard de Gouircelles. Blessé grièvement à
la tête, il est -mort pendant son transport à
Rea-uj-on.
LES ECRASEURS.— Ce matin, vers 7 h. 40. en

face du 7 diu Quai des Malaquais, l'auto de MM.
•Bevtîlaiiffie et Rouget, demeurant 47, rue Sai-nt-
André-des-Arts. a heurté et blessé à la jambe
gauche le gardien de la paix Laminettc, qui
était de service a bicyclette. Admis à la Charité,
-les blessures sorft s-ans gravité.
■La''nuit dernière, vers minuit Î5, en face du

56 du Boulevard Voltaire, le soldat Alphonse
Bletner, 40 ans. appartenant au 5e -régiment de
génie, dont te dépôt" se trouve à Ozohet'-la-Fer-
-rière -a été renversé "par l'auto 1G50 G. 3. de 1-a
Compagnie -Générale. Le soldat -blessé sur di¬
verses parties du corps a été admis à Saint-An¬
toine.

UNE LAMPE EXPLOSE.— Dans la matinée,
vers .7 h. 45, up- commencement -d'incendie occa¬
sionné par l'explosion d'une 1-ampè à alcool,
s'est déclaré dans une chambre située au.4e éta¬
ge die l'immeuble qui porte le n° 72 du Boule¬
vard de -MénUmontant, et- occupée pap M-m-e
Eber, ménagère. Eteint -par les voisins avant
l'arrivée des pompiers.

La garèiétait ptavoisée aux couleurs
et italiennes-, Les volontaires ont en<!)J?8l%l
la ville, nuis' un dîner en leur vi».:'la ville, puis' un dîner en leur horw *
offert par le commandant du corps d'n5 a «2
a sai-ué les hôtes anglais a-u nom "du n™

et du ministre de la guerre • ]« Uv% '
des volontaires a été saluée par un tr 1(îp°%

i ancrin,-„ 'Pie h,?

ment

rah. L'exécution des- hymnes angiais"lif,e 1%
a été couverte d'applaudissements. bu,
La mission, acclamée par la toute P

dans la soirée pour ie théâtre -do la'gjf Pary,
Ne jamais désespéré

Léon- TimUlter. habitant Charleville
disparu puis décédé depuis le 21 août Iflij®1!!)
d'écrire à son beau-frère M. Petitd-idiep »>A|
de Flandre, qu'il est prisonnier civil à,. 1 h»

IfniArfo rc^Fr, rï rfjwnnr. T r. WT^l T 'aU (Jp*. ■
Sa

die K-riegsgeiangonren-Lagor VYestpalie.
tre est datée du 4 août 1915

♦•—c-

REPONSES AU LEBTÈï
h

M. (!., boulevard, de la VUtelle. —^ v<j
obligé de repasser, car le projet <je ,
pourra être discuté avant le 20 septetnw Ht
est voté, la décision prise à votre -égard '^1
annulée. ' S!-l
AL Hichard Marcel. — Attendez, pour nr

sur votre cas, l'instruction ministérielle S,.®H
loi Ualbiez. Elle sera -publiée dans les
jours de cette semaine,

Bons et Obligations
de la Défense Nation^

■ LES PIERRES QUI TOMBENT.— Ce .matin,
vers 5 heures, uin-e pierre pesant environ 8 kilos
s'est dêtadlïeè du milieu du guichet du carrou¬
sel dépendant du paviill-on de la Tréim-oille et est
tombée sur la voie publique du côté de la- cour
Sans causer d'accident-
-L'architecte d-u musée du Louvre a été préve¬

nu.

En Suisse

LE RETOUR DE GILBERT
Lausanne, 30 août- — Parlant du retour de

l'aviateur Gilbert en Suisse, ie Journal de (Je-
nàve écrit :

« L'acte du gouvernement français -produira
chez nous une excellente impression. »
La Nouvelle Gazelle de Zurich rend hommage

à « l'esprit de justice du gouvernement fran¬
çais. »

En Allemagne

DES SOLDATS DE 54 ANS
Londres. 30 août. — Suivant- u-ne dépêche de

Copenhague aiu Daily Express, le correspondant
-d-u llerlingske Tidende à Berlin annonce que le
Reichstag' a adopté- u-ne loi élevant de 45 à 54
ans i'ùge -du service militaire obligatoire ; en
outre, les hommes réformés s-eront appelés sous
les drapeaux.

En Turquie

LA SITUATION S'AGGRAVE
QONSlDERBiLCMENT

Londres, 30 août. — On. mande de Bucarest
-au Morning lJost le 28 ;
Lès Allemands et les Tu-rcs qui arrivent de

Turquie et se réfugient en Roumanie conçoivent
des inquiétudes- très vives à la surte des infor¬
mations qui leur parviennent disant que la si¬
tuation générale en Turquie, en dehors d-e la si¬
tuation militaire, s'est considérablement aggra¬
vée. Ki l'on en croit ces informations, u-n mou¬
vement intérieur se préparerait contre te gou¬
vernement ottoman, dont l'autorité serait mena¬
cée.

En Afrique

LES ANGLAIS CAPTURENT
UN OARGO-BOAT NORVEGIEN

Une lettre reçue hier par le Herald diu Congo
belge raconte la capture par tes Anglais, sur
la côte occidentale d'Afrique, du grand cargô-
boat norvégien Lisdale, affrété naguère par le
gouvernement allemand pour ravitailler en mu¬
nitions et en charbon l'escadre qui, depuis, a
été détruite au large des îles Falkland.
Avant -appris en route le désastre de cette

escadre, le Lisdale a manœuvré pendant de lon¬
ges semaines dans L'Atlantique pour tenter de
débarquer sa cargaison dans la possession al¬
lemande du Cameroun, dont la garnison était
aux -prises avec des lorces françaises.
M-ais il a iim par être surpris -par Le croiseur

anglais iiighpyer, 1e même qui avait coûte te
Kaiser Wilhelm cler Grosse, qui lui a donné la
chasse et l'a -capturé. Les munitions et Le com¬
bustible qu'il portait c-nt été débarqués dans la
colonie -anglaise d-e Sïerra-Léone, et l'équipage
allemand prisonnier est en route pour- l'Angle¬
terre.

En Italie

UNE MISSION ANGLAISE
Turin, 29 août. — Le train spécial apportant

lès automobiles d'ambulance offertes par l'An¬
gleterre et accompagnées de volontaires pour les
conduire sous les ordres de lord Mouson, est ar¬
rivé ce soir. Le lieu tenant Ernesto Nathan, an¬
cien maire de Rome, était allé -a- la rencontre
d-u train à. Modane.
Le train- -a -été reçu par la direction de la

Croix-Rouge et les autorifcs.

Le souscripteur de bons; et le— --— — Sous™
leur d'obligations remplissent l'Un et i?

:n devoir1 patriotique, car, l'un et lj'tre un

viennent ejri aide -au Trésor et 'Perm^Q
d-e « financer u la guerre. Ils s-ont
sans de la défense-nationale ; à euj'ij;
fa France doit, -ses remerciements ^
gratitude. ,

M-ais si le souscripteur de bons fa|
œuvre généreuse et patriotique, il ng f,
comprit, en apparence du moins qtfri;
une certaine réserve, puisqu'il peut- rej^'
dre ses fonds, à bref -délai.
Le souscripteur d'obligations, lui, „■

Il envisage un avenir]droit au but. - „ —

lointain ; non seulement il faut vaitti
ma-is au lendemain du succès, il faudra,!
velopper la renaissance économique j
pays. L'obligataire prête ses fonds 4
plusieurs années, et parce qu'il fait prej
d'une -énergie plus vive, d'une foi plus as]
santé, d'un pli# vigoureux effort, l'Eitafl
assure non, seulement des intérêts
5 p. 100 comme au porteur de bons y,
mois ou un an, mais une augmentation,-;
son capital ; l'obligataire sait, d», -reJ
que si le taux -du loyer de l'argent serf
lève, les emprunts du Trésor seront by
sur ce nouveau taux, et comme les oMU
tions sont -admises de plein droit, -couij
souscription à ces emprunts, il a, .
maintenant la certitude de bénéficier,
avantages que ceux-ci réserveront aujl
blic,
Les porteurs de bons n'hésiteront

les transformer en obligations quand ils;
pourront ; ils serviront leurs propres M
rèt-s en servant de nouveau la patrie, m
ils ont déjà bien mérité.

L'ÉMISSION
DES ■

NouveauxBons Municipam1-
La seconde tranche de 58 millions t

-francs de bons municipaux de la Ville i
Paris reçoit du public, ainsi que tout le li¬
sait prévoir, le même accueil favorable c
celui qui a ért-é réservé à la première ta
che de 83 millions de francs. C'est cef
resso-rt du chiffre des demandes qui se M
déjà produites aux guichets die la cais
municipale.
Cet empressement du public s'expliq

-par ce fait que l'émission sera close di.
que le montant demandé aima été encab:
et que ce-s titres offrent des avantages
intéressants que les capitalistes, petits
gros, tiennent à s'y intéresser au plus 1
Ces avantages se résument, ainsi : rai

ment élevé, puisque les bons à six moi-
donnent un intérêt net de tous impôts
5 fr. 25 % par an, et ceux à un an, e
intérêt net également de tous impôts i |
5 fr. 50 % par an ; droit de souscripfc
■par -préférence aux emprunts quie la Vil:
pourra être amenée à émettre avant la dal
-d-e leur échéance, et enfin,, sécurité -absolu
de placement.
Faut-il en effet rappeler qu-e la Ville i

Paris a, depuis l'ouverture des hostil®:
rempli tous ses engagements, sans es»
tio-n, ainsi du reste qu'elle avait déjà M
il y a quarante-cinq ans ; qu'elle s'ffif #
plus appliquée d© toutes manières à
en aide à la population parisienne, à®
point que le -ministre du travail, dans
circulaire du 20 août 1914, encourageait
communes de France à suivre son ex»
pie. en leur assurant un large conconrs
l'Etat.
On sait que pour l'émission en cours "

Ville de Paris a tenu à faire la pa-rt de \
petite épargne, e.n créant, à côté de coi»
res de 1.000-000, 100.000, 10.000 et 1.000 :
des coupures de 5QO et môin-e de 100 Ira''
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LES PLANCHES
Huit jours d'arrêt.

Je suis peut-être un des rares journalis¬
tes à bénir la -Censure et ses rigueurs-, La
semaine de suspension dont fut gratifié le
1Bonnet Rouge m'a valu- huit jours de plai¬
sirs sylvestres, huit jours durant lesquels
la douce tranquillité -les champs me fit ou-
iblie-r les coulisses et les petits potins de der¬
rière 1-e rideau-.
J'oubliais

. à. entendre chaque matin le
Shant du coq, les roucoulades de Mlle Che¬
nal -et ses gestes désordonnés -1 Oh ! que
ivous me sembliez loin, petits cabots- taipa-
igeurs, quand je considérais les paisibles G.
iv.C-, qui sans réclame, sans- rechercher de
-fausse gloire, montaient quotidiennement la
garde auprès -d'un pont ; qu'il pleuve ou
.qu'il vente, ils étaient fidèles au poste. J'en
connus même un qui, à ce jeu, contracta
-une bronchite et s-en retourna -dans -ses
foyers, sans se parer de l'auréole d'une bles-
isure -de guerre. Soyez-en convaincu, M- Max
iLinder-
iLe matin, j'allais -à la pêche et pour d-i-

"Vertir ma jeune et blonde compagne, je fai¬
sais des calembours. Il m'arriv.a même d'en
Itrouver quelques nouveaux, m-ais La plupart
-je les citais de mémoire, non sans me les
attribuer. A Paris, je n'eus jamais osé agir
ainsi : M. Fernând de Rouvray m'eut cer¬
tainement poursuivi en concurrence dé¬
loyale.
Aujourd'hui, lundi, j'arrive dans la ca¬

pitale ; ie -dévore quelques, journaux, je

cours aux nouvelles et j'apprends... -quoi ?..
Rien II ne s'est rien .passé durant la derniè¬
re semaine : M. Lemarchand a continué à1
essayer d-e placer ses revues ; M. Le Bargy,
n'a promis ni prêté son concours gratuit à
aucune fête de bienfaisance, non plus que
M- Polin ; la matinée de Saint-W-andrille a
fait fiasco et Mme Georgette Leblanc-Maô'
terlinclc, seule, en a tiré une publicité- à bon;
compte.,.
Vraiment, il n'y a rien -Je changé, rien de

neuf ■; la vie s'est écoulée sempiternellement
identique.

Marcel Sérano.

Courrier des Spectacles
Tliêdtre Sarah-Bernhardt. — La Vierge de

Lutèce {Geneviève de Paris) sera 'jouée celte se¬
maine en soirée mardi, samedi -et dimanche, et
en matinée jeudi et dimanche.
Mardi 7 septembre, L'Aiglon.

wx\>

Théâtre municipal de la Gailé. — Devant Le
su-coès sans précédent de L'Enfant du Miracle
au théâtre de La Gaîté et ses superbes recettes,
ta Direction a décidé de donner encore toute
cette semaine 1-a célèbre comédie bouffe de MM,
Paul Gav-auLt et Robert Ch-arvay.
Le Bonheur confugal est donc retandé de huit

jours la première est irrévocablement fixée à
mardi prochain. Que les spectateurs qui n'ont
pas encore applaudi L'Enfant du Miracle se,
hâtent.

ww

Folies Bergère. La direction s'excuse -au¬
près des personnes qui n'ont pu trouver plaça

hier Bous les Drapeaux d-u premier music-hall
de Paris, maïs tant en matinée -qu'en soirée, la
majeure partie de la salle était louée avant l'ou¬
verture des bureaux. Sans commenta-ires après
la 115' représentation.

1WV

Concert Mayol. — Faraboni 77? et la grande
revue Tout va bien ! 2 actes-, 20 tableaux.

LE SPECTACLE

THEATRES ET CONCERTS
©OMEDIE-ROYAJLE. * On y va, revue de Léonce
Paco.

fjprny. ESAYOL. — Tél. Gut. 68-07. — La grande
-Revue Tout va bien ! 2 actes 20 tableaux, avec
Damia, Alice de Tender, et le célèbre artiste
italien 'Faraboni Tl?

CINEMAS ET ATTRACTIONS
CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA.
GB, 24, boulev. des Italiens. —■ T. 1. j., de 4
& 11 h. Actualités. —• Programme varié.-
Intéressant. — Orchestre 6ymphonwuo.

fflVOLI-CîNEMA {14, rue de la Douanej, (Tél. j
26-441. — Tous les jours, matinée à a h. 30,
soirée à 8 heures. Autour de la Guerre. Aciua»
tttés au jour le jour..

0MNIA-PATHE, 5, boulevard Montmartre, m
côté des Variétés. La plus jolie salle, la plua
belle projection. « Programma choisi. Actua»
ms. Voyagea,

?

Le Point de Pue Financier
La liquidation des positions à terme
C'est toujours la question qui.-domine lés'

ipréoccu-pations'du monde financier, ear c'est
la mesure qui doit précéder inévitablement
tout essai de r-éauvertee flgs marchés à'
terme.

-La reprise très vive qui s'est manifestée
pendant, deux séances cette, semaine n'avait
pas d'autre caus-e réelle que la croyance que
ce problème pourrait être résolu avant la
fin de ce mois.
-C'était mal apprécier les difficultés qui

restent A aplanir et il a fallu- -déchanter. Es¬
timons-nous heureux si tes -pourparlers en¬
gagés entre les Agents de change, les co-u-
iissiiers, lé ministre des F'nances et.-les éta¬
blissements -de crédit -aboutissent avant fin
septembre.
Les positions restées en suspens depuis

la fin de juillet 1914 comprennent :
1. La Rente française 3 p. 100 ;
2. Les valeurs du marché officiel oui Pair-

quet, traitées par les Agents de change ;
',3. Les valeurs du marché libre ou Coulis¬
ses, traitées par les membres du Syndicat
des Banquiers, en valeurs à terme.
La Rente française 3 p. 100 ne- négocie à'

la fois, à terme, au marché -officiel et à la
Coulisse des Rentes- Il est probable que le
gouvernement devra prendre urne mesure
-spéciale pour faciliter la liquidation des po-
-sit'ons en Rente, la plupart d-es acheteurs à
terme -étant hors d'état d'e régler la diffé¬
rence de 14 franes par 3 francs de rente,
qui sépare les cours de compensation à fin
juin 1914 des cours actuellement cotés.
Le ministre considérera qu'il importe sur¬

tout 'dé-sauver le marché de nos Rentes au
moment où l'on entrevoit l'Éventualité -d'un
grand emprunt national.
Pour les -autres valeurs -du Parquet, 1-a so¬

lution :est facilitée par la possibilité d'em¬
prunter, -d'une part directement au public,
par- démission de-Bons à 6 p. 100 garantis
ro-ai l'ensemble des charges d'Agents, d'am

tre p-art à la Banque de France sur la si¬
gnature de-s Agents avec les titres reportés
comme -gage accessoire. Un accord serait
-déjà intervenu -de ce côté s'il n'y -avait à ré¬
gler la situation de quelques charges trop
engagées et-qui devront changer de titulatee.

-En Coulisse, la solidarité n'existe pas
entre les Banquiers -syndiqués, dont le cau¬
tionnement -unitaire de 100.000 francs par
maison e,st bien peu de chose^ en compa¬
raison des engagements à liquider. On dit
que le Syndicat des Agents de change ne
refuserait -pas son aide, et que le consor¬
tium de n-o-s Etablissements de crédit se¬
rait -disposé à consentir une -avance im¬
portante au marché libre- M-ais la question
des garanties à fournir est délicate. Pour
aboutir, il fau-dra se résoudre à jeter -du
lest et à abandonner à leur sort les -mai¬
sons dont la -situation est trop gravement
compromise. A vouloir sa-uver tout le mon¬
de on risquerait -de rendre impossible la
s-oiution du problème -et le retour de nos
marchés financiers -à un fonctionnement
-normal.

Péritua.

<c-

Groupes et Syndicats
Syndicats

A 20 h. 30 — Comité Intersyndical de Leval-
lois-l'erre-t (28. rue Gadet)_.

Parti Socialiste
3' 18 h. — Commission ex-écutive de la Fédéra¬

tion de la Seine 149, rue de Bretagne).
A 20 h. 30. ■— -Comité d'entente -des groupes

de Pupilles (17, rue Sambre et Meuse),

PETITES ANNONCE»8
DEMANDES D'EMPLOI .

CG-MPTABiLL diplômé, disposant de trois j<fipar semaine, noii mobilisable, demande
nue de livres, comptabilité, écritures, s»!
l'heure, s-oi-t à la journée 'Ecrire : Ilénon. 59,rUt
Notre-Dame des Champs, Paris, 6",

ANCIEN CHEF contentieux, 38 ans de praWJJii•au -courant enquêtes et recouvrements, ® jmandé emploi. Tiendrait comptabilité. Ecr' l
Cliapl-ard. 2 rue Bachelet (XVIIh) qui se P;
sentera, M

JEUNE FILLE, sténo-dactylo, -possédant- œa ,ne, libre la .matinée demande place. G. 18Ï
chez ses parente, 119, rue (Mener Paris, rïl

DAME PROFESSEUR, licenciée, préparelauréat (Lettres, Sciences, Languesi Tra®%
de rédaction, secrétariat, traduction " Madatl|
Robert. 8, avenue du M-aine, Paris.

fi OMPTABLE demande comptabilité à tei"li soir ou dimanche. Mise -à jour inveri3''
bilan, etc. Guillot 76, chemin latéral à Alf°<
ville (Seine).

Les offres et demandes d'emploi sont ins^'l
gratuitement cl tous les tours.
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